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SÉANCE DU LUNDI 29 OCTOBRE 1849. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Araco annonce que son confrère M. Fcouress, retenu au jury de la 
Cour d'Assises, ne pourra assister à la séance. 


STATISTIQUE. — Mémoire sur l'amélioration de la Sologne; 
par M. Bsecourrer. (Extrait. ) 


$ I. — De l’état actuel du pays. 


« L'amélioration de la Sologne attire depuis longtemps l'attention pu- 
blique; des opinions contradictoires ont été émises, à ce sujet, à diverses 
époques, mais je me bornerai à mentionner celle de Lavoisier, qui se trouve 
consignée dans un Rapport manuscrit communiqué par lui à l'Assemblée pro- 
vinciale de l'Orléanais, tenue en novembre et décembre 1787: « Le climat 
» de la Sologne, dit-il, est, en général, malsain, et si nous ne vous en par- 
» Jons pas, ce n’est pas que nous cherchions à ménager votre sensibilité; 
» M. l'abbé de Lageard, l'un de vos procureurs syndics, vous a déjà instruits 
» que la vie moyenne des hommes, en Sologne, était plus courte que dans 
:» le reste de la généralité; quelle affligeante vérité! Mais la cause de l'insa- 
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» lubrité du climat est connue. Elle tient à l'impénétrabilité du sol et à la 
» staguation des eaux, qui forme de cette province une espèce de marais 
» pendant l'hiver. Le remède n'est ni inconnu, ni difficile : un canal, qui 
» traverserait cette province, rassemblerait les eaux et leur procurerait un 
» écoulement, donnerait aux denrées un débouché qui leur manque. En 
» augmentant la valeur des bois, il favoriserait les plantations auxquelles la 
» Sologne est propre, surtout celle du pin: Le projet de ce canal ne pré- 
» sente ni de grandes dépenses, ni de grandes difficultés. » Cette opinion, : 
qui est nettement exprimée, a servi, en quelque sorte, de base aux divers 
projets qui ont été successivement proposés. Le Gonvernement, pressé par 
les événements, s'en est également préoccupé et s'en préoccupe encore au- 
jourd'hui, non-seulement dans le but d'améliorer le sort des habitants de la 
Sologne, mais dans des vues d'intérêt général. | 

» Chargé, à deux reprises, par le Conseil général du Loiret de lui rendre 
compte des études entreprises pour améliorer cette partie de l'Orléanais, 
j'ai dû me livrer, sur les lieux, à des investigations, afin d’en apprécier la 
valeur, et d'y ajouter, s'il était possible, quelques observations propres à 
éclairer la question. | j 

» Lorsqu'on parcourt la Sologne, on ne tarde pas à se convaincre qué 
toutes les productions de la nature sont dans un état continuel de souffrance, 
conséquence inévitable d'un climat pernicieux, dû à de nombreux maré- 
cages répandus çà et là, et d'un sol qui, à peu d’exceptions près, est mal 
cultivé ou ne l’est pas du tout, soit à cause de la nature du sol ou de la 
stagnation des eaux, soit en raison de la difficulté de se procurer de la 
marne, sans-laquelle la culture des céréales n’est point fructueuse dans cette 
contrée. Pour changer un tel état de choses, il faut détruire des préjugés 
résultant d'essais infructueux tentés depuis longtemps sur différents points, 
il faut lutter contre un sol humide ou sec, et très-souvent ingrat, et vaincre 
linertie d’une population qui se complaît dans le statu quo; mais ces diffi- 
cultés, qui paraissaient insurmontables jadis, ne le sont plus à l'époque ac- 
tuelle, où toutes les ressources de l'intelligence et du pays se réunissent pour 
améliorer la-position sociale de l’homme. Quelques détails topographiques, 
géologiques et statistiques sont indispensables pour l'intelligence du sujet. 

» La Sologne, qui est située sur la rive gauche de la Loire, s'étend de 
1°20 de longitude occidentale à 0° ro de longitude orientale, et de l79 25 
à 47° bo de latitude. Elle se trouve enclavée dans les départements du Loiret, 
du Cher et de Loir-et-Cher. Son étendue, en longueur, est de 120 kilomètres, 
et dans sa plus grande largeur de 60 kilomètres. Sa superficie est d'environ 
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4800 kilomètres carrés ou 300 lieues métriques carrées, c'est-à-dire à peu 
près le 55 de celle de la France. Cette contrée consiste en une vaste plaine 
interrompue par de nombreuses vallées; son sol est formé d’alluvions an- 
ciennes composées, en grande partie, de sable, de cailloux et d'argile avec 
un sous-sol souvent argileux, formation que l’on retrouve encore, sur la rive 
droite de la Loire, dans une partie assez étendue du Gâtinais. 

» Parmi les vallées qui sillonnent les plaines de la Sologne, on en dis- 
tingue trois principales, dirigées de l'est à l’ouest, et dans lesquelles coulent 
la Sauldre, le Beuvron et le Cosson. Ces trois cours d'eau, avec d'autres 
moins importants qui vont se Jeter comme eux dans la Loire, sont alimentés 
par un grand nombre de petits ruisseaux prenant leur source dans des étangs 
ou des marais, et dont la pente, quoique assez faible, serait cependant suf- 
fisante, comme le constatent les nivellements exécutés récemment, pour 
assurer le parfait écoulement des eaux, si leur lit était curé et redressé. 
Aujourd'hui, la plus grande partie des ruisseaux peuvent être considérés 
comme une suite d'étangs peu profonds ou de marais, qui, se desséchant peu 
à peu en été, rendent le pays malsain. Les parties élevées ne sont pas exemptes 
non plus de marécages, on y trouve, en outre, de nombreux étangs qui 
contribuent également à l’insalubrité de l'air; je citerai particulièrement 
toute la portion de la Sologne située entre Aubiony, Sancerre et Romo- 
rantin, laquelle est élevée de {oo mètres au-dessus du niveau de la mer. Le 
sol et le sous-sol sont tellement argileux, que les eaux, ne pouvant s'infiltrer, 
forment de tous côtes des marais qui rendent le pays trèshumide. Dans 
d’autres parties, le sol étant siliceux et le sous-sol argileux, les inconvénients 
sont les mêmes. 

» Les marais et les marécages proviennent , en général, de quatre causes: 

» 1°. De sources à mi-côte qui déversent continuellement leurs eaux 
dans les vallées; 

» 2°, D'étangs en partie comblés qui ne peuvent être desséchés, en raison 
d'un sous-sol imperméable ; 

» 3°, De fonds de vallées n'ayant point de pente sensible ; 

» 4°, De ruisseaux et de rivières qui, étant remplis de vase, forment des 
flaques d'eau, au milieu desquelles on ne distingue plus de lit. 

» Tous ces marais assainis formeraient des prairies productives, comme 
on en a acquis déjà la preuve par des essais tentés sur une grande échelle, 
d'une part par M. Soyer, de l’autre par M. Briolet. 

» Le climat de la Sologne, comme sa position géographique l'indique, 
est tempéré; la présence et l'abondance de quelques plantes, telles que le 
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Gladiolus communis, \ Anarrhinum belli difolium et l'Arnica Sarbblan Are 
noncent l'approche des régions méridionales de la F rance. J ajouterai, à 
l'appui de cette observation, d'après des documents recueillis par M. de 
Morogues, qu'on y récoltait jadis un vin abondant et généreux. pts 

» Au surplus, l'état déplorable dans lequel nous voyons aujourd sue la 
Sologne ne paraît pas avoir toujours existé, à en Juger par les restes que l'on 
découvre dans diverses communes, de travaux d'assainissement et de con- 
struction qui attestent qu'une population nombreuse se livrait jadis à une 
agriculture bien entendue, dans un pays où l'on ne voit plus maintenant 
que de rares et chétives habitations, une population maladive, des marais, 
des bruyères et des terres incultes. Cet exemple de l'envahissement des 
eaux ou des sables, à la suite d'une dépopulation, n'est pas le seul que nous 
présente l'histoire : l'Amérique nous en fournit un grand nombre, Le See 
prouvant en même temps que ce nouvel état de choses est suivi d'un 
changement dans le climat: F 

» Les guerres de religion, qui ont désolé ces contrées pendant plus d'un 
demi-siècle, paraissent être la cause des malheurs qui les frappent encore 
aujourd'hui; ou, du moins, si elles n'en ont pas été la cause première, elles 
ont dû contribuer puissamment à leur dépérissement. 

» Les-relevés statistiques servent également à nous donner une idée de 
l'état misérable du pays; il résulte des calculs de M. Machart, ingénieur en 
chef des Ponts et Chaussées, chargé de la direction des études de la Sologne : 

» 1%. Que la population s'élève à 16 habitants par kilomètre carré, 
cest-à-dire au quart de la population moyenne de France; 

» 2°, Que Île rapport de la population au nombre des naissances annuelles 
est de 1:2,7, et au nombre des décès de 1:3,2; la durée de la vie 
moyenne est donc à peine les # de ce qu'elle est dans les autres parties dé la 
France ;. 

» 3°. Que les étangs couvrent -& de la surface du sol; les prés, le -£; les 
landes et bruyères en occupent près du + ; 

» 4°. Que plus des -Z de la surface réclament l'emploi de la marne; 

» 5°, Que l'excédant des naissances annuelles sur les décès est de près 

de +. 
» L'augmentation de la population est donc un peu plus rapide que dans 
le reste de la France, preuve que, malgré les conditions misérables dans 
lesquelles il se trouve encore, le pays fait effort pour s'améliorer, et que 
l'aide que le Gouvernement pourrait lui prêter ne serait certainement pas 
perdu, comme l’a fait observer M. Machart. 
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» Enfin, les relevés des conseils de révision nous apprennent que la 


moitié des jeunes gens atteints par la couscription sont impropres au service 
militaire. 


$ IL. — Des travaux d'art proposés pour amétiorer la Sologne. 


» L'exposé trés-succinct que je viens de présenter de l'état physique de la 
Sologne suffit pour montrer que son amélioration est une question tres- 
complexe, qui exige le concours de diverses spécialités : l'homme d'État 
l'envisage sous le point de vue d'humanité et d'intérêt public, il donne l'im- 
pulsion aux travaux d'étude; l'ingénieur détermine le relief du pays, il 
indique les moyens à employer pour l'assainir, l’irriguer et établir des 
communications entre toutes les parties; le physicien et le chimiste font 
connaître la nature et les propriétés physiques du sol; sa composition, les 
éléments qui lui manquent pour le rendre arable, les changements survenus 
dans le climat par suite du défrichement , du déboisement, de la disparition 
des marais et étangs; le jurisconsulte établit la législation à l’aide de laquelle 
on peut exécuter, sans aucune opposition de la part des propriétaires, les 
travaux d'irrigation et de desséchement; l'agriculteur, enfin , applique les 
principes et apprécie les avantages que la pratique peut. en tirer. 

» Je ne m'occuperai ici que de la partie technique et de la partie scien- 
tifique. 

»_ {rriguer et marner, voilà les opérations fondamentales à exécuter pour 
régénérer la Sologne. Les études pour effectuer les deux premières ont 
été dirigées , depuis deux ans, par M. Machart, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, ayant eu successivement sous ses ordres MM. Mangon et de 
la Croix, ingénieurs ordinaires, qui ont rempli leur mission avec beaucoup 
d'intelligence. Ges ingénieurs ont commencé par déterminer le relief du 
pays à l'aide de nivellements se rattachant les uns aux autres, afin de pou- 
voir arrêter toutes les opérations d'écoulement et de distribution des eaux. 
Tout en exécutant ces tracés, on élaborait un projet d'assainissement des 
parties marécagenses situées sur les plateaux. On proposait, à cet effet, de 
réunir les eaux de chaque parcelle de terrain au moyen de sillons tracés 
avec la charrue, dans les fossés de clôture des héritages, mis en relation 
directe les uns avec les autres au moyen de rigoles destinées à conduire les 
eaux surabondantes dans les ruisseaux. 

» Le fond des vallées serait assaini en curant à vif les cours d'eau, dont 
on rectifierait la direction, et en faisant exécuter de petites rigoles perpen-- 
diculairement aux cours d’eau par les propriétaires, et établissant au pied: 
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de chaque côté un fossé destiné à recueillir les eaux provenant de ces 
cotés et des sources qui s'y trouvent, lequel les déverserait en aval dans le 
ruisseau. Ce fossé colateur joue, comme on va le voir, un grand rôle dans 
l'assainissement de la Sologne. 

» Les projets d'assainissement achevés, on s’occuperait de ceux relatifs à 
licrigation, qui consisteraient à conserver les principaux étangs sur les pla- 
teaux, pour les transformer en réservoirs, dont les eaux, ainsi que celles 
des ruisseaux et rivières, seraient distribuées dans les terres à l’aide de 
rigoles. 

» Pour compléter l'assainissement et l'irrigation, MM. les ingénieurs ont 
proposé d'établir un grand canal de navigation et d'irrigation qui prendrait 
les eaux à l'écluse de Mimbray, sur le canal latéral, et porterait par ses nom- 
breuses ramifications la fertilité et la vie dans toute la Sologne; mais l’exé- 
cution de ce canal, en raison de la dépense, viendrait en dernier lieu, d'après 
le vœu émis par le Conseil général du Loiret. Ce projet d'amélioration paraît 
ie plus rationnel ; il est conçu de manière à donner les plus grands résultats 
aux moindres frais possibles. On n'a pastoujours suivi jusqu'ici, dansles grands 
travaux d'intérêt public, cette marche, qui conduit en quelque sorte pas à 
pas au but que l’on se propose. De nouveaux développements ne laisseront 
aucun doute à cet égard dans les esprits. On a l'intention de recueillir dans des 
réservoirs établis à des niveaux peu différents, dans les ravins ou vallées qui 
sillonnent les versants, les eaux pluviales et les eaux souterraines qui se trou- 
vent à la surface du sous-sol imperméable, et de relier ces réservoirs les uns aux 
autres par une rigole sensiblement horizontale, creusée jusqu’au sous-sol , se 
développant, en suivant toutes les inflexions du sol, et ayant des dimensions 
suffisantes pour porter de petites barques, savoir : 0®,80 à 1 mètre de pro- 
fondeur; 17,20 à 1,40 de largeur au fond, 4 mètres à fleur de terre. De 
semblables rigoles, exécutées dans quelques-unes des principales vallées, 
comme celles du Cosson, de la Canne ou du Beuvron, prenant leur origine 
dans ces ruisseaux et prolongées jusqu'à la rencontre du chemin de fer du 
Centre, tout en servant à recueillir les eaux, à l'assainissement et à l'irriga- 
tion, deviendraient alors des voies de communication précieuses pour le 
transport de la marne dans l’intérieur de la Sologne. Les réservoirs forme- 
raient des gares indispensables pour la navigation dans des canaux n'ayant pas 
au delà de 4 mètres de largeur. Indépendamment de ces rigoles, on établirait 
des fossés colateurs destinés à recueillir les eaux ayant servi à l'irrigation et à 
les reporter dans les ruisseaux. 

»_ Avec ce système de rigoles, on pourrait parcourir sans difficulté, sur 
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de petites barques, chaque vallée et ses affluents, et déposer des amende- 
ments et des engrais à peu de distance des plateaux. Les frais de construction 
de ces rigoles, suivant les devis établis Hs M. de la Croix, seraient peu 
considérables: il en coûterait seulement 290 par mètre courant pour l'é- 
tablissement d’une rigole portant bateau , dans la vallée du Cosson pour une 
longueur de 12 kilomètres, dont la dépense totale serait d’envirou 35000 fr. 

Il est vivement à désirer que le Gouvernement fasse ‘exécuter les deux 
rigoles du Cosson et du Bourillon, ou au moins l’une d'elles, afin que l’on 
puisse porter un Jugement définitif sur leur efficacité pour assainir, irriguer 
et servir de transport aux engrais et aux amendements, L'expérience, du 
reste, a déjà prononcé sur la valeur de ce système de rigoles, imaginé par 
M. Briolet, qui l'a appliqué avantageusement, à Louan, dans la vallée du 
Cosson , à l'assainissement et à l'irrigation de 127 hectares de bruyères maré- 
cageuses, dont 22 hectares sont déjà transformés en excellente prairie, après 
avoir été écobués et qu'on eut semé de graines de bonnes plantes fourra- 
gères; le reste n'est encore que des prés médiocres, attendu que le temps n'a 
pas permis de changer la nature de l'herbe. L'abondance des récoltes a été 
telle cette année, que M. Briolet, qui n'a point encore avisé au moyen de 
faire consommer à un nombreux bétail tout le fourrage, a abandonné aux 
cultivateurs peu aisés de sa commune plus de 20 hectares de prés non encore 
améliorés complétement. 

Relativement au grand canal destiné à compléter le projet d’améliora- 
tion de la Sologne, non-seulement pour les vallées, mais encore pour les 
plateaux, et dont l'utilité, du reste, ne saurait être mise en doute, il est 
nécessaire, avant de s’en occuper, d'assainir, d'irriguer et de rendre à la 
culture les nombreuses vallées qui sillonnent les plaines de la Sologne, à 
l’aide de rigoles servant en même temps à la petite navigation. 

» On a, du reste, un précédent qui est d'un heureux augure pour le succes 
du projet qu'on élabore en ce moment, je veux parler de la transformation 
de la Campine entreprise et réalisée par le Gouvernement belge, au moyen 
d'un canal de grande navigation et de rigoles d'irrigation. 

La Campine est une contrée qui a beaucoup d’analogie avec la Sologne, 
seulement elle est plus au nord et plus rapprochée de la mer, en sorte qu'à 
latitude égale, elle devrait avoir un climat plus doux. Voici quelques pas- 
sages extraits d’une Note de M. Pinondel de la Bertoche, relative aux tra- 
vaux exécutés : « La Campine belge est une vaste plaine sillonnée par de 
» nombreux ruisseaux, d’une étendue d'environ 500000 hectares, comprise 
» entre la Meuse et l'Escaut; elle est bornée au nord par la frontière hol-- 
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» landaise, au midi par la Dyle et le Demer, et comprend une notable 
» moitié des provinces d'Anvers et de Limbourg. Plus de la moitié de ce 
» territoire, autrefois entièrement couvert de landes et de forêts, consiste 
» encore aujourd'hui en bruyères improductives où en marais tourbeux, 
» dont la majeure partie appartient aux communes; le sol se compose d'un 
» sable quartzeux, reposant sous un sous-sol d'argile imperméable ou sous 
» un tuf ferrugineux, et recouvert d’une couche d'humus d’une épaisseur 
» variable. » 

» N'est-ce pas une seconde Sologne? « Le résultat évident, actuel, mer- 
» veilleux, a été la transformation, en quelques mois, de surfaces dé- 
» nuées de toute végétation, de dunes mobiles, en prairies admirablement 
» fournies d'herbes de la plus belle végétation et de la meilleure qualité. » 

» M. Moll, qui a été chargé par la Société centrale d'Agriculture, de lui 
rendre compte de la communication de M. Pinondel de la Bertoche, fait 
observer que l'exemple da Gouvernement belge est de nature à exercer une 
heureuse influence sur notre Gouvernement, en démontrant clairement 
que l'État peut, dans certains cas donnés , agir directement, avec le plus 
grand succès, sur la source première de la richesse publique, sur l'agri- 
culture. Espérons qu'il en sera ainsi, et que la Sologne, du moins les parties 
basses, deviendra une seconde Campine. 


$ LIL. — Des recherches scientifiques. 


» Il n'a été question jusqu'ici que d'opérations techniques destinées à 
- assainir et à irriguer les vallées, puis à y transporter les amendements et 
engrais nécessaires à la culture, lesquels seraient déposés à la proximité 
des plateaux. 

» J'aborde maintenant les questions scientifiques : aucune observation n'a 
encore été faite touchant la quantité d'eau qui tombe, celle qui s'évapore, 
et la température moyenne en divers points, et cependant on ne pourra 
conuaître les changements qui s'opéreront dans le climat, par suite de 
l'amélioration, qu'en comparant les résultats obtenus à diverses époques. 

» L'année dernière, dans mon Rapport au Conseil général du FPoiret, 
j'avais déjà pris l'initiative à cet égärd. M. de la Croix, ingénieur des Ponts 
et Chaussées, chargé du service des études, ayant pris en considération mes 
observations, à proposé au Gouvernemeut d'établir, sur divers points, des 
udomètres et des bassins d'évaporation. J'ai tout lieu de croire que sa 
proposition sera favorablement accueillie: 
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J'ai cherché la composition du sol, du sous-sol, et des cendres des 
végétaux qui croissent naturellement ou sont cultivés en Sologne. 

Vallée du Cosson dans les environs de Ménestreau. Va terre renferme 
tous les éléments qui constituent une très-bonne terre végétale, puisqu'elle 
contient 73 pour 100 d'argile et de sable, dans un grand état de division, 
11 de sable quartzeux, 4 de matières organiques, 1,3 de carbonate de chaux, 
et 0,0034 de potasse, sans y comprendre la quantité qui se trouve dans les 
matières organiques. Les argiles de Sologne renferment encore de très-petites 
quantités de phosphates terreux. 

Il n'est pas étonnant, d’après cela, que M.'Briolet ait obtenu à Louan, 
commune de Ménestreau, dans 18 hectares de terres assainies de la vallée 
du Cosson, sans marne et sans fumier extraordinaire, quatorze mille gerbes 
de froment, et dans 12 hectares d'avoine une admirable récolte. 

» La composition des cendres de ces végétaux est celle des cendres de 
bons fourrages; elle indique aussi qu'une ration de 10 kiloyrammes de four- 
rages contient 41 grammes de sel marin, quantité qui approche d’être 
suffisante pour les besoins de l'alimentation du bétail. 

» J'ai cherché également la composition des terres et dés cendres de 
nes et bois résineux de la Bertonerie, près d'Argent (Cher), vallée de 
la Sauldre, et d’autres localités. Je mentionnerai particulièrement une terre 
tres-sableuse qui convient parfaitement à la plantation des pins, dont la vé- 
sétation , suivant M. Liebig, exige dix fois moins d'alcali que celle des arbres 
à larges feuilles. L'argile, prise dans les parties inférieures du sous-sol, et 
servant à faire de la poterie, a donné à l'analyse un peu plus de potasse que 
l'argile du sol. Cela tient, comme je l'ai déjà dit, à ce que les influences 
atmosphériques se font moins sentir dans les parties inférieures du sol, pour 
dti la SR du silicate alcalin. 

» Les résultats que j'ai obtenus démontrent que les feuilles de pins, en se 
Fa , fournissent au sol tous les engrais dont il a besoin pour 
la culture des céréales, puisque l’'humus, qui résulte de la décomposition 
des feuilles, contient des phosphates, des carbonates alcalins et de chaux, 
de la silice soluble, ete. Ge qui est surtout digne de remarque, c'est la grande 
quantité de carbonate de potasse que renferment ces cendres. 

Ces résultats indiquent que les fourrages de la vallée de la Sauldre dans 
des terres améliorées et limonées renferment autant de sels alcalins que les 
pape de bonnes qualités. 

» Le fourrage récolté dans la vallée de la Sauldre, à poids égal, contient 
da fois autant de sels alcalins et terreux que celui provenant du val de Ia 
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Loire , d'où il faut conclure qu'il a un avantage sur l’autre, en ce qu'il fournit 
au bétail et par suite au sol, par l'intermédiaire des engrais, plus d’alcali, 
de chaux et d'acide phosphorique que l'autre. Cette différence doit être 
attribuée très-probablement à la potasse contenue dans l'argile du limon de 
la Sauldre, et aux autres éléments qui s'y trouvent également. 


Conclusions. 


» Des faits rapportés dans le dernier paragraphe de ce Mémoire décou- 
lent les conséquences suivantes : 

» 1°, Dansles sols sableux et même argileux dela Sologne il faut répandre 
de l'argile du sous-sol riche en potasse, en lui faisant subir au préalable un 
degré de cuisson convenable pour faciliter la décomposition du silicate de 
potasse, sous les influences atmosphériques, et lui enlever la propriété de 
faire pâte avec l’eau, afin de la faire servir comme amendement dans les 
terres argileuses ; 

» 2°, Dans les sols sableux, ayant un sous-sol argileux, en ramenant ce- 
lui-ci à la surface, on peut former une terre arable riche en potasse ; 

» 3°, Les fourrages de la Sologne, quand le sous-sol est amélioré, renfer- 
ment plus de sels à base de potasse et de sel marin que les fourrages des 
contrées voisines ; 

» 4°. La culture des pins dans les sables de la Sologne couvre successi- 
vement le sol d'un humus qui renferme tous les éléments inorganiques qui 
entrent dans une bonne terre arable, même de la chaux ; ainsi, eusemant des 
graines d’arbres verts, on prépare un sol arable aux générations futures; 

» 5°. L'état déplorable dans lequel nous voyons aujourd'hui la Sologne 
ne paraissant pas avoir toujours existé, il peut se faire que l'on ait agi comme 
dans la Virginie, où l'on a enlevé par des cultures trop répétées Les éléments 
inorganiques renfermés dans le sol, et que l’on n'ait rien fait pour arrêter 
l'envahissement des eaux. 

» En résumé, l'amélioration de la Sologne, envisagée comme je viens de 
le faire, est réalisable, et il ne s’agit plus aujourd’hui que de mettre à exé- 
cution, avec le concours du Gouvernement , un projet qui a déjà reçu par- 
tiellement la sanction de l’expérience, projet tellement concu, qu'il est pos- 
sible d'en exécuter successivement toutes les parties, sans beaucoup de 
dépenses, jusqu'à ce qu'il soit démontré que les frais de construction d'un 
grand canal de navigation, d'assainissement et d'irrigation, qui s'élèveraient 
à près de 50 millions, seront complétement compensés par les avantages qui 
en résulteront pour le pays. En procédant ainsi du simple au composé, on 
arrivera au but sans courir la chance d’entraîner l’État dans des dépenses 
qui ne seraient pas en rapport avec les avantages qu'on en retirerait. » 
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M. Pecouze présente, en son nom et au nom de M. Fremy, le 4° et der- 
nier volume du Traité de Chimie qu'ils ont publié en commun. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Sur l’incombustibilité momentanée des tissus organiques vivants 


et sur la constitution physique des corps à l’état sphéroïdal; par 
M. P.-H. Bouricny ( d'Évreux). (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« 


.. À la surface d'un bain de plomb, j'ai projeté quelques gouttes 
d’eau distillée qui ont passé à l’état sphéroïdal; puis de l'alcool, même phé- 
nomène; puis enfin de l’éther hydrique qui s’est comporté comme l'alcool. 

» De tels résultats étaient assurément fort encourageants, et l’hésitation 
ne m'était plus permise. J'ai donc expérimenté de nouveau, et je l'ai fait de 
la manière suivante : 

» J'ai mouillé l'index avec de l’eau, je l'ai plongé dans le même bain de 
plomb et j'ai éprouvé la sensation de chaleur qne donne l’eau à l'état 
sphéroïdal. 

» J'ai recommencé l'expérience avec de l’alcool, et la sensation éprouvée 
a été encore une sensation de chaleur, mais tout à fait supportable. 

» Enfin, j'ai fait une troisième expérience en mouillant mon doigt avec 
de l’'éther. Cette fois, nulle sensation de chaleur, mais en revanche une sen- 
sation agréable de fraîcheur qui a quelque chose de velouté. Je ne saurais 
exprimer autrement l'impression qui m'est restée de cette expérience. 

» Je l'ai répétée un grand nombre de fois, et je n'hésite pas à déclarer 
qu'elle est de la plus parfaite innocuité, et que la main de femme la plus 
blanche et la plus délicate pourrait la répéter sans le moindre danger, je dis 
plus, sans le plus léger inconvénient. 

» Toutefois, je dois faire remarquer que les résultats de cette expérience 
sont variables comme les éléments dont elle se compose. Ainsi, par exemple, 
une personne qui mouillerait son doigt avec de l’éther, et qui ne le plonge- 
rait pas immédiatement dans le métal en fusion, éprouverait une sensation 
de chaleur, la même que l’on éprouve sans l'immersion préalable dans 
l'éther, ét cela par suite de la réduction en vapeur de ce liquide éminem- 
ment volatil (1). 

HAN ONU ANIME ue RAR ARE MNT 2h, HRUURS Mere 7 


(1) Un mélange de 10 grammes d’alcool et de 20 grammes d’éther, dans lequel on fait 
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» On courrait encore le risque de se brûler profondément en immer- 


geant le doigt dans le métal au moment de sa solidification, car à HAE 
arriver que le doigt y restât engagé ou qu'une certame quantité de Le 
s'y attachât, et je parle en toute connaissance de cause de la possibilité de 
ce dernier fait : j'y ai été pris plusieurs fois. | 

» L'alcool et l'éther, qui conviennent si bien pour expérimenter avec le 
plomb fondu, seraient tout à fait impropres aux expériences qui se font 
dans la fonte de fer, la température étant assez élevée pour les enflammer, 
ainsi que je l'ai constaté par plusieurs expériences. | 

» Ici je dois noter un fait remarquable et bien propre à confirmer la 
théorie que j'ai donnée dans mon précédent Mémoire, et à laquelle je n'ai 
rien à changer aujourd’hüi, c’est que les parties de la main qui ne sont pas 
immergées dans le métal en fusion et qui sont soumises à l'action du rayonne- 
ment de la surface du bain éprouvent une sensation de chaleur douloureuse, 
suivie de rougeur à la peau. Au contraire, les parties plongées dans le bain 
en sortent saines et sauves (1). 

»_.. Dans un opuscule (2) que j'ai eu l’honnéur d'adresser à l'Académie, 
j'ai décrit une expérience qui consiste à faire passer l’ammoniaque à l'état 
sphéroïdal et à y projeter quelques milligrammes d’iode qui s'y mêlent et 
finissent par s’y dissoudre; mais pendant la réaction, si l'on examine le mé- 
lange avec attention, on voit « des courants nombreux qui se dirigent et se 
» croisent dans tous les sens avec une vitesse que l'œil peut à peine suivre; 
» ce sont comme des tourbillons sans nombre... (3). » Il m'avait bien 
semblé dés l'origine que la couche qui limitait le sphéroïde ne participait 
en aucune façon aux mouvements qui avaient lieu dans les couches sous- 
Jacentes. D'autres expériences avaient confirmé cette observation et il ne me 
restait plus le moindre doute à cet égard; mais ce n'était point assez, il 
fallait encore que je fusse en état de faire passer cette conviction dans 


dissoudre 1 gramme de savon, convient très-bien pour répéter couramment ces sortes 
d'expériences. 

(x) Je remercie M. Davidson, de la Villette, d’avoir bien voulu mettre une fois de plus 
son fourneau à ma disposition. Je remercie aussi M. Conerat, l’un de ses fondeurs, de son 
empressement à me seconder dans ces expériences véritablement renouvelées des Grecs, 
ainsi que je l’ai établi dans mon premier Mémoire. 

(2) Mouvelle branche de physique où Études sur les corps à l’état sphéroïdal, deuxième 
édition. 

(3) Nouvelle branche de physique où Études sur les corps à l’état sphéroïdal, deuxième 
édition, page 103, quatre-vingt-quatrième expérience. 
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l'esprit des autres observateurs, de ceux-là surtout qui ne croient pas qu'il 
soit absolument nécessaire d’avoir passé par la filière des écoles ou d'appar- 
tenir aux corps privilégiés, pour lire dans le grand livre de la nature et 
découvrir une des mille vérités qu'elle tient en réserve pour ceux qui 
prennent sérieusement la peine de l'interroger. 

» C’est à l'aide de l'expérience suivante que j'espère pouvoir établir que les 
corps à l’état sphéroïdal sont limités par une couche de matière dont les 
molécules sont liées de telle sorte qu'on peut la comparer à une enveloppe 
solide transparente, d'une épaisseur infiniment petite et douée d’une très- 
grande élasticité. 

» On prend 5 centigrammes de charbon roux en poudre, chaque grain 
n'ayant pas plus d’un quart de millimètre dans sa plus grande dimension ; 
on délaye cette poudre dans ro grammes d’eau distillée, puis, à l'aide d'une 
pipette, on projette quelques gouttes de ce mélange dans une capsule en 
platine très-polie et rouge de feu, et l'on observe ce qui se passe; le voici : 
les courants que j'ai signalés plus haut se manifestent d'une manière très- 
apparente sans que la couche qui limite le sphéroïde y participe en quoi 
que ce soit. Quelquefois de petits grains de charbon traversent la couche 
extérieure et s'y fixent; ce sont autant de points de repère. Quand on à eu 
la patience d'attendre ce résultat, il ne peut rester le plus léger doute dans 
l'esprit, les courants continuant à marcher en tous sens dans l’intérieur du 
sphéroïde, tandis que la couche extérieure reste tont à fait étrangère à ces 
courants (1). 

» En ajoutant un peu d'eau de chaux au mélange d'eau et de charbon, 
le phénomène est beaucoup plus marqué, mais alors on peut objecter que 
c’est une couche de carbonate de chaux qui limite le sphéroïde, et, en 
effet, toute la chaux passe à l’état de carbonate à la surface du sphéroiïde. 

» Ainsi, comme je l'ai dit plus haut, les corps à l'état sphéroïdal sont 
terminés par une couche dont la cohésion est assez grande pour être consi- 
dérée comime étant solide ou dans un état moléculaire particulier analogue 
à l’état solide qui l'isole, pour ainsi dire, du reste de la masse. 

» Ce fait servira-t-il à expliquer certaines propriétés de la matière à l'état 
sphéroïdal, notamment la lenteur de l’évaporation qui est pour l’eau, comme 
on sait, cinquante fois plus lente dans une capsule à + 200 degrés que par 
ébullition dans les conditions ordinaires? Servira-t-il à dévoiler la cause de 
un pee ie een duch à. | Aus) ait ah one 


(1) L'expérience pouvant durer longtemps, on entretient Île volume du sphéroïde en 
; non 
ajoutant de temps à autre quelques gouttes d’eau distillée. 
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la permanence de l’état sohéroïdal méme de l’acide sulfureux et du prot-” 
oxyde d'azote dans le vide et dans des capsules rouges de feu? C'est ce que 
l'analyse nous apprendra sans doute quelque jour (1). 

» L'opinion que je viens d'émettre brièvement sur la constitution phy- 
sique des corps à l'état sphéroïdal, quoique basée sur l'expérience et l'obser- 
vation, ne sera certainement pas admise sans conteste, elle est trop para- 
doxale pour qu'il en soit autrement. 

» Ainsi, on m’objecterà que la couche solide qui termine les corps à l’état 
sphéroïdal, doit être moins dense que la partie liquide, autrement elle se 
précipiterait vers le centre de la sphère en vertu de l'attraction; or, ajoutera- 
t-on, cela est contraire aux lois générales de la physique, un solide étant 
toujours plus dense que le liquide qui la fourni. A cela, je réponds que 
cette loi n’est pas aussi générale qu'on le croit; en voici des exceptions, la 
première est bien connue : 1° l’eau solide est moins dense que l'eau liquide ; 
2° beaucoup de métaux sont moins denses que le mercure; 3° l'argent solide 
flotte sur le même métal en fusion (Persoz); 4° le poids spécifique du plomb 
fondu est plus élevé que celui du même métal à l'état solide (Boutigny, 
d'Évreux), etc. 

» Comme on voit, cette objection est sans valeur; s’il en est d’autres, 
J'attendrai qu'elles se produisent pour les admettre ou les rejeter, selon 
qu'elles me paraîtront ou non fondées; et puis le temps et le public savant 
prononceront en dernier ressort. » 


ASTRONOMIE. — Quatrième Note sur les étoiles doubles : 
par M. Yvox Visranceau. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Le Verrier.) 


Du mouvement des étoiles doubles, considéré comme propre à fournir la preuve de l’universalité 
des lois de la gravitation planétaire. 


« Les applications de la théorie du mouvement aux systèmes binaires 
ont toujours été basées, depuis Savary, sur l'hypothese que les lois connues 
de la pesanteur s'étendent à ces systèmes éloignés du nôtre. En examinant 
les résultats obtenus par les astronomes qui se sont occupés des étoiles don- 


(1) La permanence de l’état sphéroïdal des gaz liquéfiés dans le vide et dans des capsules 
rouges de feu, c’est-à-dire, dans des conditions où ils devraient bouillir immédiatement ou 


faire explosion, a passé inaperçue en France. C'est pourtant un fait considérablé et bien 
digne de fixer l'attention des physiciens et des géomètres, 
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bles, on reconnaît que, jusqu'ici, le mouvement observé s'est montré d’ac- 
cord avec les lois de la gravitation planétaire. On en a conclu, et j'ai cru moi- 
même, avant d'avoir suffisamment étudié la question, qu'ilen résultaft la preuve 
de l'été de l'hypothèse, ou de l'universalité des lois de la pesanteur. Je 
me propose d'examiner, dans cette Note, la validité de cette conclusion, 
quoique l'ombre d’un doute à cet égard puisse ressembler aujourd’hui à une 
hérésie scientifique. Je dois me hâter de dire que mon intention n’est point 
d'élever le moindre doute sur l’universalité des lois de la pesanteur; je n’en 
ai aucun : mais Je pense que, lorsqu'il s’agit d’un fait capital, et qui inté- 
resse à un haut degré la philosophie des sciences, il convient de distinguer 
une probabilité d'une preuve acquise. Afin d'éviter toute équivoque, j'indi- 
querai immédiatement le résultat de la discussion à laquelle je me suis livré; 
il Hs être résumé dans la proposition suivante : 

» Bien qu'il résulte des recherches des astronomes, que le mouvement 
soirs dans les systèmes binaires, ne se soit ro ici montré nulle part en 
opposition avec les lois de la pesanteur, nous n'avons cependant pas encore le 
droit de conclure que cette loi régit effectivement les mouvements «es étoiles 
doubles, comme elle régit les mouvements planétaires. Ainsi, la preuve de 
l’universalité des lois de la pesanteur n’est point encore acquise à la science ; 
mais elle pourra, des l’époque actuelle, commencer à se produire. 

» Voici sur quoi je me fonde : Les étoiles dont je me suis occupé sont 
celles qui se prêtent le mieux à la détermination de tous les éléments de 
leurs orbites. Malgré la précision et le nombre des observations dont on 
dispose actuellement, grâce aux travaux de MM. Struve, Herschel et autres, 
ces observations sont loin d'équivaloir à autant de données suffisamment 
distinctes. J'ai montré, dans chacun des cas, combien le problème reste 
indéterminé , lorsque l’on n'utilise que les observations modernes (angles et 
distances), et comment lès anciennes observations sont nécessaires pour lever 
l'indétermination. 

» L'ensemble des observations pour chaque système binaire n'équivaut 
pas, d'après mes recherches, à plus de sept à huit données réellement dis- 
tinctes. Or, on sait que sept données, comprenant une distance au moins, 
sont nécessaires pour déterminer tous les éléments, ÿ compris le demi-grand 
axe, si l’on part de l'hypothèse qne le mouvement est dû à l’action d’une 
force variable en raison inverse du carré de la distance. Considérons le 
nombre des données distinctes comme étant seulement égal à sept : quelle que 
soit la loi inconnue du inouvement, il sera een possible de calculer 
des éléments elliptiques qui satisfassent à ces données; et, dès lors, il ny 


(476 ) 
aura pas moyen de distinguer si le mouvement a plutôt lieu suivant la loi 
de Newton que suivant une autre loi différente. | 


» Pour conclure en faveur de la loi dé Newton, il faudra au moins que. 


les éléments elliptiques déterminés par sept données représentent, en les 
corrigeant s'il y a lieu, üne huitième donnée distincte. On conçoit, d'ail- 
leurs, qu'une neuvième donnée satisfaite ne serait pas superflue. Or, Je le 
répète, les observations d’une même étoile double, que l’on possède aujour- 
d'hui, équivalent au plus à huit données réellement distinctes. 

» Nous allons voir maintenant, en nous plaçant à un autre point de vue, 
qu'en toute rigueur, c’est-à-dire en se basant uniquement sur les observa- 
tions, la condition qui vient d'être établie serait insuffisante , et même qu'un 
nombre illimité de données distinctes représentées par les lois de la pesanteur, 
ne suffiraient pas pour conclure en leur faveur. 

» En effet, rappelons les conséquences de la gravitation planétaire : 
r° les aires décrites par les rayons vecteurs sont planes et proportionnelles 
aux temps: on sait que cette propriété est commune à tout mouvement dans 
lequel la direction de la force passe constamment par un centre fixe; 2° l'or- 
bite décrite est une section conique; 3° le centre fixe occupe l'un des foyers 
de cette courbe. On ajoute, réciproquement, que si le mouvement d'un 
corps présente ces trois caractères, la force qui le sollicite est en raison 
inverse du carré de sa distance au centre fixe. | 

: Nous sommes conduits à examiner si les observations peuvent permettre 
de vérifier que ces trois conditions sont remplies. Quant à la première, il 
résulte de ce que l’on considère seulement deux corps, que l'orbite doit être 
plane; et l’on peut affirmer, dès à présent, et en se basant sur les obser- 
vations de MM. Struve, que la loi des aires proportionnelles aux temps est 
satisfaite. dans la limite des erreurs des observations. En second lieu, les 
orbites relatives des étoiles doubles sont-elles des sections coniques? Il suffit 
ici de considérer leurs projections ou les orbites apparentes. J'ai fait remar- 
quer que les observations des étoiles les mieux connues équivalent tout au 
plus à huit données distinctes ou à quatre positions complètes. On sait, 
d’ailleurs, que cinq points sont nécessaires pour déterminer une section 
conique. Pour affirmer qu'une courbe donnée appartient à cette espèce, il 
ne suffit pas que cinq de ses points coincident avec une section conique, il 
faut qu'il y en ait au moins six. Or, Je viens de rappeler que c'est à peine 
si lon possède l'équivalent de quatre points; mais on conçoit très-bien que 
ie nombre des points distincts devant augmenter avec le temps, il sera pos- 
sible de conclure des observations elles-mêmes, si effectivement l'orbite 
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apparente est une section conique. Je vais supposer maintenant que les 
observations aient prononcé affirmativement à cet évard. 

» [reste à vérifier si l'étoile centrale occupe l'un des foyers de l'orbite 
réelle, Nous ne connaissons pas directement cette orbite par Les observations : 
si l’on en donne néanmoins les éléments, cela tient à ce que l'on admet à 
priori la loi inverse du carré des distances. Pour déduire des observations, 
sans aucune hypothèse, les éléments de l'orbite réelle, il faudrait que celles- 
ci nous en fournissent une autre projection; ce qui se réaliserait si le point 
d'où nous observons se trouvait transporté en un autre lieu de l'espace suf- 
fisimment éloigné de la direction primitive des rayons visuels. On arriverait 
au même résultat, mais avec moins de précision, si l'inégalité de lumière 
indiquée par Savary comme propre à fournir une limite maximum de la dis- 
tance des étoiles doubles, devenait très-sensible. Il va sans dire que nous 
laissons de côté l’idée d'avoir recours à de semblables moyens. 

» Concevons une surface cylindrique élevée sur le contour de l'orbite 
apparente parallèlement à la direction des rayons visuels, et coupons cette 
surface par un plan passant par l'étoile centrale, et ayant d’ailleurs une 
direction quelconque dans l’espace. Nous pouvons supposer que le satellite 
se meut dans la courbe qui résultera de l'intersection, de telle sorte que le 
mouvement projeté coïncide avec le mouvement observé. Il est clair que les 
aires projetées étant reconnues proportionnelles aux temps d’après les obser- 
vations , il en sera de même dans l'orbite hypothétique, et que, par suite, 
le satellite sera soumis à l’action d’une force centrale. La loi inconnue de 
cette force dépendra de la situation du plan sécant, et ne se confondra avec 
la loi de la raison inverse du carré de la distance, que si le plan sécant est 
dans la situation particulière qui donne lieu à une orbite dont un foyer 
coïncide avec l'étoile centrale. Or, tant que la position de l'orbite réelle ne 
sera pas conuue directement, on ne pourra pas affirmer, en foute rigueur, 
que le mouvement ait lieu plutôt en vertu de la loi ordinaire de la pesan- 
teur, correspondante à la coïncidence d’un foyer et de l'étoile centrale, qu'en 
vertu de la loi différente qui répond à la position arbitraire donnée au plan 
séeant. La discussion de cette dernière loi et sa comparaison avec la loi 
képlérienne, pourront seules établir une puissante probabilité en faveur de 
celle-ci. 

» En recherchant la loi du mouvement sous l’action d'une force centrale, 
dans une section conique dont le foyer ne coïncide pas avec le centre des 
forces, je trouve une expression générale de la force, dans laquelle l'intensité 
de cette dernière varie avec la distance et la direction; le facteur qui dé- 

C.R., 189, 2e Semestre. (T. XXIX, Ne 48.) 66 
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pend de la direction seulement, conservant la même valeur pour des di- 
rections opposées. Puisque la direction est une fonction de la distance, en 
vertu de l'équation de l'orbite, la force pourrait être considérée comme 
une fonction de la seule distance; mais ici, à un rayon vecteur donné ré- 
pondent généralement quatre directions, de sorte que l'élimination de la di- 
rection donnerait quatre valeurs distinctes de Fintensité de la force en 
fonction de la distance. 

» Une telle loi, dans laquelle, à distances égales et pour des directions 
différentes, l'intensité varierait, est tout à fait improbable. La position 
arbitraire da plan sécant introduirait d’ailleurs, dans son expression, deux 
constantes entièrement indéterminées, tandis qu'au contraire, l'hypothèse 
de la loi de la pesanteur détermine la situation du plan de l'orbite, à l’am- 
biguité près que l'on connaît. 7/ deviendrait donc extrémement probable que 
la loi connue de la pesanteur régit aussi le mouvement des étoiles doubles. 

» Indiquons deux cas particuliers que présente l'expression générale de 
la force dont il vient d’être question. Le premier est celui d’une force nulle 
et d’une trajectoire rectiligne ne passant pas nécessairement par l'étoile cen- 
trale : on sait que, dans ce cas, les aires sont en effet proportionnelles aux 
temps et le mouvement uniforme. L'autre est celui d'une force proportion- 
nelle à la distance, la trajectoire étant une section conique dont l'étoile cen- 
trale occupe le centre de figure. (Cette circonstance se présente dans plu- 
sieurs phénomènes moléculaires.) L'étoile centrale occuperait donc à la fois 
le centre de l'orbite réelle et celui de l'orbite apparente, et la position du plan 
resterait indéterminée; tandis que si l’on admet la loi inverse du carré de la 
distance, il faudra que l'étoile centrale occupe en même temps le centre de 
figure et l’un des foyers de l'orbite réelle, ou que la trajectoire soit circu- 
laire : cette conséquence suffit pour déterminer la position du plan, sous 
les mêmes restrictions que plus haut. L’indétermination que nous venons de 
mentionner, et le petit nombre de cas où l'étoile centrale occupera le centre 
de l'orbite apparente, s'il s’en présente jamais, conduisent à admettre de 
préférence la loi de la pesanteur. d 

» Da rapprochement de ces diverses considérations, il résulte qu'une 
condition indispensable pour établir l’universalité des lois de la pesan- 
teur, est la possibilité de satisfaire, au moyen de cette loi, à un nombre 
de données distinctes égal à huit au moins. On voit donc, comme je l'ai dit 
tout d'abord, que la preuve n’est point encore faite et qu’elle pourra, dès 
l'époque actuelle, commencer à se produire. 

» Je ne terminerai pas cette Note sans rendre un nouvel hommage à la 
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persévérance et à l’habileté de MM. Struve : leurs immenses travaux, conti- 
nués pendant quelques années encore, offriront une base solide à la démons- 
tration complète de l'universalité des lois de la gravitation. Espérons, 
d'ailleurs, que les astronomes qui sont munis de puissants instruments, 
s'occuperont aussi d'obtenir des positions très-précises des étoiles cen- 
trales, afin que l'on en puisse déduire les rapports des masses des étoiles 
composantes. [Il ne restera plus à connaître que les parallaxes, pour avoir les 
masses elles-mêmes. La détermination du rapport des masses et des éléments 
des orbites relatives, devient aujourd’hui indispensable pour fixer avec exac- 
titude, dans les Éphémérides, les positions des étoiles fondamentales qui 
appartiennent à des systèmes binaires. » 


A cette Note est joint un supplément ayant pour titre: « Détermination 
de l'intensité des forces centrales dans une section conique dont les figures 
ne coïncident pas avec le centre des forces. » 


GÉOMÉTRIE. — Mémoire sur les Porismes d'Euclide ; par M. P. Brerow 
(de Champ). 


(Commissaires, MM. Poncelet, Liouville.) 


« On sait que, dans la préface du VII livre des Collections mathéma- 
tiques de Pappus, il est question d'un Traité des Porismes composé par 
Euclide, lequel n’est point parvenu jusqu'à nous. Cet ouvrage, que les géo- 
mètres grecs avaient en très-haute estime, est un de ceux dont on croit que 
la perte est le plus à regretter. Cependant on ne connaît pas d'une manière 
certaine de quelle nature étaient les propositions auxquelles Euclide avait 
appliqué cette dénomination de Porismes. A la vérité, Robert Simson passe 
pour avoir découvert le sens du mot Porisme, et restitué plusieurs propo- 
sitions du Traité d'Euclide. Mais il y a de fortes raisons, et je les exposerai 
tout à l'heure, de penser qu'il n'a pas deviné juste. 

» Ce Mémoire a pour objet de donner, sur la question des Porismes, sinon 
une solution entièrement nouvelle, du moins une interprétation du texte de 
Pappus, qui paraît avoir, jusqu’à ce jour, échappé à tous les commentateurs. 

» La Préface, que j'ai citée en commencant, du VII livre des Collections 
mathématiques, est le seul document où l’on trouve quelques détails sur le 
Traité d'Euclide, et ces détails sont eux-mêmes rassemblés dans un passage 
où il semble que Pappus définit le sens du mot Porisme. Cette prétendue 
définition a été adoptée par R. Simson et d’autres auteurs avec un empres- 
sement qu'explique leur ardent désir de soulever le voile aan? 

De 
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cette énigme géométrique. À mon avis, ils sont tombés, à cet égard, dans 
l'erreur, et se sont ainsi créé des difficultés insurmontables. En effet, si 
Pappus rapporte la distinction que l'on établissait, soit de son temps, soit 
plus anciennement, entre les théorèmes, les problèmes et les propositions 
appelées Porismes, ce n'est pas à dire que l’on doive chercher là le sens 
même de cette dénomination. Pour-s'en convaincre, il suffit d'examiner la 
marche suivie par Pappus, non plus dans le passage seulement relatif aux 
Porismes, mais dans la Préface entière du VIF livre des Collections mathé- 
matiques. On voit qu'après avoir fait une nomenclature, on dirait presque 
une classification des douze Traités composant le lieu résolu, il rend compte 
particulièrement d'un certain nombre de ces ouvrages, en les analysant et 
énumérant les théorèmes, problèmes, ete., qu'ils contiennent. C'est comme 
un inventaire détaillé de leur richesse géométrique. Mais, qu'on le remarque 
bien, Pappus ne définit point, comme nous le faisons dans nos livres, le 
sujet du Traité dont il parle. Ces sortes de définitions ne sont point à son 
usage, et l’on n'en trouverait peut-être pas une seule chez les géomètres 
grecs. Il y supplée par quelques énoncés ou exemples choisis, de manière à 
donner une idée suffisante du sujet. Peut-on supposer raisonnablement que 
Pappus ait voulu suivre une autre marche pour le Traité des Porismes ? 

» Ce qui semble plus naturel et plus vrai, c'est que cet auteur, rencon- 
trant dans les Porisines des propositions d'une forme particulière, qui ne 
sont, à proprement parler, ni des théorèmes, ni des problèmes, insiste sur 
cette forme qui ne se présente pas dans les autres Traités. Ce que l’on a pris 
pour uñe définition des Porismes , porte donc uniquement sur la forme et non 
sur la matière même de ces propositions. Le langage de Pappus est si appro- 
prié à la circonstance , qu'aucune autre explication ne paraîtra soutenable. 

» Ce premier point éclairci, je vais chercher à déterminer le sens du mot 
Porisme, conformément aux remarques qui viennent d'être faites, dans les 
exemples mêmes que nous offre le texte de Pappus, et dans les explications 
dont ils sont accompagnés. 

» Nous trouvons d'abord ce théorème bien connu sur le liea décrit par 
l'un des sommets d'un triangle variable , dont les côtés passent par trois points 
fixes situés en ligne droite, lorsque les deux autres sommets décrivent des 
droites. Il résume dix lieux géométriques placés au commencement du 
[livre des Porismes. Chacun sait que les propositions de ce genre se dé- 
duisent, avec la plus grande facilité, des lois de la perspective, ou, si l’on 
veut, de transformations analogues faites sur les figures dans leur propre 
plan. Or on peut en dire autant, ou peu s’en faut, du Porisme indiqué 
comme étant le septième du I livre. Dans les denx cas on passe, sui- 
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vant un mode déterminé, d’une figure donnée à une autre figure formée 
d'éléments homologues, et où se retrouvent certaines propriétés apparte- 
nant à la figure primitive. C’est ce que Newton a eu en vue dans le vingt- 
deuxième lemme” du [ livre des Principes, qui a pour titre : Figuras in 
alias ejusdem generis figuras mutare. 

» Ces transformations de figures ne seraient-elles pas l'objet même des 
Porismes ? Cette opinion, qui est celle de Fermat, en ce qui concerne les 
lieux géométriques, se rapproche d’ailleurs beaucoup de celle qu'adopte 
M. Poucelet dans l'introduction du Traité des propriétés projectives des 
figures. Débarrassée de l’objection qu'on pouvait tirer de la définition pré- 
tendue des Porismes par Pappus, elle devient d'une vraisemblance frap- 
pante, et s'accorde merveilleusemént avec les divers détails transmis par le 
géomètre grec. Elle explique : 

» 1°. Le haut degré d'utilité des Porismes , et la nature de ces considé- 
rations ingénieuses et à la fois parfaitement appropriées au sujet, qu'Euclide 
avait mises en usage dans son Traité : cela est si vrai, qu'on prendrait volon- 
tiers le jugement de Pappus pour une appréciation de ces méthodes si faciles 
et si générales de la géométrie moderne, qui ont pour fondement la trans- 
formation des figures; 

» 2°, Le sens du mot Porisme, qui veut dire passage, et n’a pas besoin de 
recevoir une signification détournée, de lespèce de celles que l'on à 
proposées ; 

» 3°, La différence entre les énoncés des Porismes et ceux des théorèmes 
et des problèmes, ainsi que les définitions successivement données par des 
géomètres de diverses époques, sans exclure celle de Pappus; 

» 4°. L'existence de lieux géométriques distincts des lieux ordinaires. 
C'est la transformation de ces derniers qui donne naissance aux lieux des 
Porismes. 

» Toutefois il reste à trouver une interprétation satisfaisante des autres 
parties du texte de Pappus, dont je n'ai point encore parlé, et qui renferment 
une suite de phrases demeurées jusqu’à ce jour à peu près inintelligibles pour 
les commentateurs, lesquels ont supposé que ce sont des énoncés incomplets 
de Porismes, tirés des trois livres du Traité d'Euclide. Or c'est là une erreur 
dont la preuve est dans le texte même de Pappus. En effet, ce géometre 
nous apprend que l'on distinguait , dans les Porismes, d'abord les kypo- 
thèses (sans doute les figures à transformer, peut-être aussi la loi de tvavisr 
formation), et ensuite les choses qu'il fallait démontrer ou découvrir, cest- 
à-dire les propriétés de la figure nouvelle, lesquelles , à cause de leur grande 
généralité, reparaissaient dans un grand nombre de Porismes. Aussi nous 
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propriétés. Dès lors on est conduit à penser qu'il s'agit de ces dernières, 
plutôt que de Porièmes, dans ces citations réputées incomplètes. 

» Cette conjecture se vérifie pleinement; car, pour peu que l'on soit au 
courant des propriétés des figures qui s’obtiennent par les procédés de trans- 
formation les plus simples , il est impossible de ne pas reconnaître, là où l'on 
s'obstinait à voir des énoncés de Porismes, ces propriétés elles-mêmes assez 
complétement indiquées pour que l'on ne puisse s'y méprendre. Il ne manque 
rien, ou presque rien, à ces passages que l’on croyait mutilés, pas même les 
figures, qui n’ont jamais existé, puisqu'il s'agissait de propriétés générales. 

» Si la doctrine des Porismes est bien réellement celle de la transfor- 
mation des figures, et cela me semble maintenant à l'abri de toute contes- 
tation, il en résultera que depuis bien longtemps les géomètres faisaient des 
Porismes sans le savoir, et cette pensée amoindrira les regrets causés par la 
perte du Traité d’Euclide. Peut-être quelque amateur de la géométrie an- 
cienne aura-t-il la curiosité et à la fois le loisir de le reconstruire; cette tâche, 
rendue maintenant moins difficile, pourra bien n'être pas aussi stérile pour 
la géométrie qu'on serait porté à le croire, d'après les découvertes 
modernes. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉODÈSIE. — Remarques sur un instrument proposé par M. Porro ; 
par M. Breron (de Champ). 


(Commission précédemment nommée.) 


« M. Porro a fait connaître, dans la séance du 15 octobre, un Sys- 
tème de supports pour les lunettes des niveaux, qu'il croit propre à pré- 
venir les erreurs qui ont lieu dans le système ordinaire, lorsque les collets 
de la lunette ne sont pas rigoureusement de même diamètre. Sans vouloir 
faire aucune objection à cette solution, considérée en elle-même, je ferai 
observer qu'elle laisse subsister le retournement de la lunette bout pour bout, 
tandis qu'il faudrait, au contraire, parvenir à supprimer cette manœuvre. 
Les personnes qui opèrent sur le terrain ont, en effet, un grand intérêt à 
ce que les différentes parties de leur instrument n'aient pas besoin d’être 
séparées les unes des autres à chaque observation. Ce défaut se remarque 
surtout dans le niveau-cercle de Lenoir, le support circulaire, la lunette 
et le niveau à bulle d'air simple formant trois pièces distinctes et séparables, 
dont les deux dernières doivent être tres-fréquemment déplacées ou tenues à 
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la main, ce qui est fort incommode. Aussi cet instrument, dans lequel les iné- 
galités des collets de la lunette peuvent être facilement aperçues et rectifiées 
par l’observateur lui-même, n'a-t-il eu qu'un succès limité. Le niveau 
d'Egault, qui ne possède pas cet avantage, est bien plus répandu; cela ré- 
sulte, sans doute, de ce que cet instrument est composé de manière qu'on 
puisse le transporter, avec son pied, comme une seule pièce. A la vérité, la 
lunette est encore séparable, mais on ne la déplace que pour effectuer le 
retournement bout pour bout. Si l’on pouvait s'affranchir tout à fait de ce 
retournement, ce serait un véritable progrès. C'est surtout en vue de ce 
progrès si désirable que je me suis occupé du niveau à bulle d'air double ou 
à deux fenêtres. » 


MÉDECINE. — Vouvelle communication sur le choléra de Givet, et documents 
relatifs à cette épidémie ; par M. Pecrann. 


(Commission précédemment nommée.) 


Dans la Lettre qui accompagne cet envoi, M. Pellarin donne des expli- 
cations sur certains passages de ses précédentes communications, qu'il croit 
n'avoir pas été bien compris. Il insiste d’ailleurs de nouveau sur lopinion 
qu'il y soutenait et qu'il regarde comme lui appartenant entièrement; sa- 
voir, que « les émanations des fosses d’aisance peuvent causer le choléra, et 
que les exhalaisons des matières rendues par les cholériques sont l’agent 
le plus ordinaire de la transmission de la maladie. Je ne vois pas, ajoute:t-il, 
pourquoi on craindrait de donner de la publicité à ces idées sous prétexte 
qu'elles ne seraient pas encore appuyées sur des faits assez nombreux. En 
effet, les moyens de désinfection, dont l'emploi devra jouer un si grand rôle 
dans le traitement du choléra si l'on admet la réalité des causes que j'ai si- 
gnalées, n'auront, dans la supposition contraire, aucun inconvénient et 
pourront tout au plus être considérés comme des précautions inutiles. » 


M. Grorrarrs soumet au jugement de l’Académie trois instruments qu'il a 
inventés, au moyen desquels on peut apprécier rapidement, et avec un 
degré d’exactitude suffisant pour le service de l'état-major et du génie, 
la distance à laquelle on se trouve d'un objet en vue. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais.) 


M. Lesrauris soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour titre: 
Théorie de la Gamme; Alphabet musical moderne. 


(Commissaires, MM. Babinet, Duhamel.) 
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M. Bracmer envoie une nouvelle Note concernant l'éclairage des 
dioramas. 
(Gomumission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisme De L'Evsrrucrion PUBLIQUE invite de nouveau l’Académie à 
se prononcer sur les avantages que peut offrir, au point de vue de l'hygiène, 
la substitution du blanc de zinc au blanc de plomb dans la peinture à l’huile. 

M. le Ministre rappelle qu’à une époque antérieure, il a envoyé comme 
document, pour servir aux travaux de la Commission chargée de s'occuper 
de cette question, le Rapport d'une Commission nommée par M. le Ministre 
des Travaux publics, et demande que cette pièce lui soit renvoyée le plus 
promptement possible. 

M. Chevreul, rapporteur de la Commission chargée de faire le Rapport 
sur les diverses communications relatives à l'emploi du blanc de zinc dans la 
peinture à l'huile, annonce comme très-prochaine la lecture d'une première 
partie de ce Rapport. 


M. le Minisrre pe c'Ivsrrucrion ru8ciQuE rappelle une communication 
qu'il a faite, en date du 1° septembre 1848, au sujet d'une explosion de 
prroxyle qui avait eu lieu à la poudrière du Bouchet, et invite l'Académie 
à hâter le travail de la Commission qui avait été chargée de faire un Rapport 
sur les causes des accidents de cette nature et sur les moyens d'en prévenir 
la fréquence. 


M. le Ministre pe L'InsrrucrioN PueLiQuE demande que l’Académie lui 
fasse connaître , aussitôt qu'il se pourra, le Rapport qui aura été fait sur un 
Mémoire présenté récemment par M. Roblin sur le zodiaque de Denderah. 

Un des deux membres de la Commission chargée d'examiner ce travail 


étant absent de Paris, le Rapport ne pourra être fait avant son retour qui, 
d'ailleurs, doit être prochain. 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur le dernier coup de foudre qui a frappé l’église 
de Thann (Haut-Rhin). (Extrait d’une Lettre de M. Leras à M. Arago.) 


« fe viens attirer votre attention sur un monument qui, maloré ses petites 
dimensions, est un des plus nobles et des plus élégants édifices religieux. 
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La fleche (99 mètres), supportée par une tour carrée, dont les parties mas- 
sives sont dissimulées par des nervures qui les découpent et des fenêtres qui 
les percent à jour, est tellement légère, tellement taillée en dentelle, qu'elle 
paraît à peine faire tache sur l’azur du ciel, tant l'air et la lumière circulent 
à travers ses mailles; et, vue d’une certaine distance, on a peine à com- 
prendre comment elle résiste aux vents. Je parle de la petite cathédrale de 
Thano (Haut-Rhin), chef-d'œuvre d'Ervin de Steinbach et de Henri Walch, 
et qui, déjà plusieurs fois, a supporté les atteintes de la foudre. Je ne citerai 
que ce qui s'est passé sous mes yeux. 

» En 1847, au mois de juin, vers dix heures du soir, de forts coups de 
tonnerre, partis de divers points du ciel, annonçaient l'approche de plu- 
sieurs orages. Vers une heure du matin, une magnifique lame de feu, ac- 
compagnée d'une terrible explosion, couvrit toute la cathédrale. De gros 
fragments de grès furent arrachés à la dentelle de la flèche. Le fluide 
avait fondu le plomb qui cimente les pierres partout où il avait passé. 
Il'est descendu jusqu’à la corniche qui surplombe les vitraux, devant les- 
quels il a glissé, et s'est enfoui dans un trou, au pied de la cathédrale. Ces 
vitraux , qui sont très-jolis, venaient d'être restaurés à grands frais. Ils n'ont 
pas été atteints. 

» De pareils accidents se renouvelleront, sans doute, et les dommages 
qu'ils occasionneront pourraient être irréparables. Je signale ce fait à l'atten- 
tion des savants, qui prennent à tâche de conserver les chefs-d'œuvre de 
l'art; peut-être obtiendront-ils de faire considérer comme monument histo- 
rique ce merveilleux travail, et de le protéger, par un paratonnerre, 
contre les atteintes de la foudre. » 


M. Bravais demande l'autorisation de reprendre deux Mémoires sur la 
cristallographie qu'il a soumis, en février et en août 1849, au jugement 
de PAcadémie. 

De ces deux Mémoires, le premier ayant été l'objet d'un Rapport doit, d'a- 
près un article formel du règlement, rester dans les archives de l’Académie, 
l’auteur pouvant d’ailleurs en faire prendre copie au secrétariat; quant au se- 
cond Mémoire, sur lequel la Commission chargée de l’examiner ne s’est 
point encore prononcée, M. Bravais est autorisé à Le reprendre. 


M. Cnevacneux met sous les yeux de l'Académie un modèle en petit d’une 
machine à vapeur de son invention. La Note jointe à ce modèle étant très- 
succincte et l’auteur annonçant l'intention de soumettre au Jugement de 
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l'Académie un Mémoire développé sur le même sujet, on attendra la présen- 
tation de ce Mémoire pour désigner les Commissaires qui auront à l’examiner. 
M. Deueaux adreëse une suite à ses précédentes communications relatives 


à la stérilité. 


M. Drracnie adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. A. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 22 octobre 1849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
ae semestre 1849; n° 16; in-4°. 

Résumé de chronologie astronomique; par M. BIT; 1849; in-4°. (Extrait 
du tome XXII des Mémoires de l’Académie des Sciences.) 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, AR4GO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XX VII, 
octobre 1849; in-8°. 

Notice biographique sur. CONTÉ; par M. JomaRp. Paris, 1849; in-8°. 

Histoire générale des races humaines, ou Philosophie ethnographique ; par 
M. EUSÈBE DE SALLES. Paris, r849; in-8°. 

De l'emploi de la méthode hémospasique dans le traitement du choléra épi- 
démique; par M. T. Juno». ( Extrait de la Revue médicale.) Broch. in-8°. 

Observations relatives à l'application de la méthode hémospasique au traite- 
ment des plaies par armes à feu et des diverses affections chirurgicales ; par le 
même ; broch. in-8°. 

Recherches sur les composés nitrogénés de la série benzoiq'ue et leurs dérivés ; 
par M. G: CHANCEL, professeur suppléant à la Faculté des Sciences de 
Montpellier. (Extrait des Comptes rendus des travaux de Chimie; par 
MM. AuG. LAURENT et GERHARDT ; juin 1849.) 

Nivellement barométrique de l’Aquitaine (bassin tertiaire de la Gironde et 
de l’Adour); par M. V. RAULIN (suite); broch. in-8. 

Kapport sur un Mémoire de M. J. DeLBos, intitulé : Recherches sur la for- 
mation d'eau douce de la partie orientale du bassin de la Gironde: par 
le même. Bordeaux, 1848 ; broch. in-8°. 
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Kapport présenté par MM. LATERRADE ; PETIT-LAFITTE et RAULIN, sur une 
communication botanique faite sous les auspices de M. DuraND ; broch. in-8e. 

Sur le sous-type des vers ; par M. Pauz GERVAIS. (Extrait du Dictionnaire 
universel d'Histoire naturelle.) Broch. in-8°. 

Types de chaque famille et des principaux genres des plantes croissant spon- 
tanément en France; par M. F. PLéE; 41° livraison ; in-4°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV, n° j ; in-8°, 

Bulletin de la Société d'horticulture de Caen; mai 1848; in-8. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 106. 

Programme des prix proposés par la Société industrielle de Mulhouse, dans 
son assemblée générale du 30 mai 1849, pour étre décernés dans l'assemblée 
générale de mai 1850. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGaIGNE: 
tome VI; octobre 1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole, sous la direction de M. MAGNE; tome If, n° 20; 
in-8°, ; | 

Aurons-nous le choléra à Genève? par M. le docteur MAaRC D'ESPINE ; une 
feuille in-8°, 

Raccolta .. Recueil de lettres et autres écrits concernant la Physique et les 
Mathématiques ; publié par MM. ToRTOLINI , PALOMBA et CUGNONI ; septem- 
bre 1849; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 42; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 121 à 123. 


[L'Académie a recu, dans la séance du 29 octobre r849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2m semestre 1849 ; n° 17; in-4°. 

Cours de chimie générale; par MM. PELOUZE et FREMY ; tome II. Paris, 
18 5o ; in-8° avec atlas; 2° livraison. 

Matériaux pour servir à l'histoire comparée des sciences mathématiques chez 
les Grecs et les Orientaux ; par M. L.-P.-E.-A. SÉDILLOT ; tome IT. Paris, 1849; 
in-8°. | 

Essai sur les appareils prothétiques des membres inférieurs ; par M. FERDINAND 
MARTIN. Paris, 1850; in-8°. (Concours Montyon.) 
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Notice sur la vie et Les ouvrages de FRANÇOIS VIÈTE; par MM. B. FIzLoN 
et F. RITTER. Nantes, 1849; in-8°. cuis 

Mémoire sur une poele méthode pour quérir certains anévrismes sans opé- 
ration sanglante, à l'aide de la galvanopuncture; par M. J.-E. PETREQUIN. 
(Concours Montyon.) | | 

Annales de la See entomologique de France; 5° série, tome VIE, 2° se- 
mestre de 1849; in-8 

Exercices et At à de calcul différentiel et sel a par M. F.-D. GRÉ- 
conY. Traduit de l'anglais, par M. LÉONCE CLARKE. Paris, 1849; broch. in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et iles 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. RENIER, 263° à 266° livraisons; in-8°. 

Annales forestières ; 2° série, tome IL; n° 10; octobre 1849; in-8°. 

Découverte au moyen de laquelle tout le monde peut, sans frais, se quérir 
immédiatement des maladies de poitrine réputées incurables et du choléra ; par 
M. Desrocess ; £ iu-16. (Concours Montyon.) 

Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de. ee en t. XI; 

1'° partie. Genève, 1849; in-4°. 

Observations astronomiques faites à l'observatoire de Genève, dans l'an- 
née 1847; par M. E. PLANTAMOUR. (Second supplément au tome XII des 
Mémoires de la Société de physique et d’histoire naturelle de Genève.) 

Service pipes... Enquête sur les tuyaux de conduite pour l’eau, faite sur 
l'invitation de la te sanitaire des médecins de Boston; par M. E. -N. 
Horsrorn. Cambridge (États-Unis), 1849; in-8°. 

Pilot chart... Cartes à l'usage des pilotes, pour le nord de l’ Atlantique ; par 
M. le ra M.-P. Maury (prédominance des vents dans les différents 
rhumbs, indiquée de 5 en 5 degrés); feuilles 1 et 2. 

Wind... Cartes des vents et des courants; par le même; feuilles 5 à 8. (Ces 
cartes sont adressées par M. WaLsn, consul des États-Unis d'Amérique, à 
Paris.) 


ERRATA. 
(Séance du 22 octobre 1849.) 
Page 451, lignes 14 et 19, au lieu de M. Vanne, lisez M. WanNNer, 


